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(*)  Voyez  la 
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résumé 

, i »,  n^e'CoUTl,RiER,  député  du  département 
de  a Moselle  , dans  l’affaire  de  Billaud  de  Vareone, 
Coltot-d  Herbois,  Barrére-de-Vieux-Sac  , et  Vadler. 

Citoyens, 

II 

±L  c$t  constant , aux  yeux  de  tous  les 

F°“meS  sans  . Préjugés  , qu’il  a existé  en 
ance , depuis  la  proclamation  de  la  Répu- 
blique , une  Tyrannie  d’un  genre  ; qui 
seulement  a dévasté  les  communes  sur  toute 
fa  surface  du  territoire  Français , mais  qui 
meme  a opprimé  la  Convention  Nadonale’ 
Les  auteurs  de  cette  tyrannie  sont  , ou les’ 

E eS.  ’Et°U  la  Convention  nationale  elle! 
meme  . Et  cest  cette  dernière  opinion  que 

airéditePrateUrS  ^ 'u5  adhérens  voudraient 
a-crediter  pour  avilir  le  Peuple  dans  sa 

• et  Ie  -dre  odieux  à l’unfaeï 

C’ezt  cette  imposture  plus  criminelle  en- 
e que  1 usurpation  momentanée  de  la 
souveraineté  du  Peuple  , qu’il  faut  dévoiler  ; 
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et  aucun  autre  motif  ne  m’anime  que  celui 
de  soutenir  l’intégrité  des  vertus  delà  Con- 
vention. . _ . 

Depuis  plus  de  quatorze  siècles,  le  Peuple 
Erançais  a vécu  sous  tous  les  genres  d oppres- 
sion que  le  génie  fiscal,  la  cfiarlatannerie  , 
même  sacerdotale  , aval  eut  imaginé  pourl  asser- 
vir par  l’ignorance  , le  fanatisme  , et  pour 
assouvir  les  besoins  inaltérables  dun  seul 
tyran  , dont  ils  étaient  les  suppôts-,  et  le 
Peuple  vivait  ainsi  , se  croyant  libre  , et 
même  plus  heureux  qu’il  ne  l’est  maintenant. 

Le  Peuple  Français  a enfin  jette  le  ban-  - 
deau  -,  il  a voulu  la  liberté  toute  entière,  et 
après  avoir  secoué  le  joug  d’un  despotisme 
usurpé  depuis  plus  de  quatorze  siècles  , il 
crovait  réellement  avoir  reconquis  le  plus  puf 
et  le  plus  sacré  des  droits  de  l’homme  , c est-, 
à-dire  , la  liberté  dans  toute  1 étendue^  du 
droit  naturel  -,  mais  sa  conquête  n’était  qu  une 
illusion. 

Bientôt  elle  fut  convoitée,  non  par  un  seul  j 
tyran  , mais  par  une  collection  de  petits 
tyrannaux  de  tous  genres  , accapareurs  de  la 
confiance  et  de  la  bonhomie  de  leurs  collè- 
gues, qu'ils  méprisèrent  aussitôt  leur  nomi- 
nation faite.'  Ces  petits  vipères  furent  disse- 
minés  dans  les  comités  auxquels  la  flagor- 
nerie a donné  le  nom  de  comité  de  gouverne j 
ment  ; comme  si  tous  les  comités  ne  procé- 
daient pas  de  I émanation  des  memes  pouvoirs, 
et  nétaieut  pas  tous  des  co-opérateurs  égaux; 
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pour  aider  à la  marché  du  grand  ressort  qui 
est  la  Convention. 

U comité 

PTlW '«» po'nées  sur  toutes  les  bassesses 
qU.  vent  lieu  sous  l’ancien  regune  , au 
qU-  f nue  les  représentai  qui  n étaient 
Pom,s  ^ bord  étaient  assurés  , à mous 

point  de  sont  b , avec  d’insolens 

de  faire  le  coup  de  poing  mec 

tSssf^i&sX& 

geLe  comité  de  saint  public  dans  ces  mo- 
yens quiparurent  . 

“5  umqû'e”t  Z SS 

lançais , la  conquête  de  saUberté  qm  para.s- 
“plusd'û^maiion  de  jeunes  riP"bll“,“ 


de  la  jeunesse  françaisTqu^  Ct  .a  1“li trépibité 
Père,  mère,  frères  s!L‘  aband°nné 
de  la  précieuse  agricuh  S ’ ^ meme  *es  s°ins 
frontières  et  repoS  * i"  P°Ur  V°ler  aux 
République?  Ies  ennemis  de  la 

f*  ! 

autre  diplomatie  qu^  le  r n°S  zrmécs  > sans 
Res  enfans  de  W**  et  l'énergie 

eüer  de  lusurpation  1 •’  deVmrent  fc  bou- 
ou  décemvirs  du  iJC  tentaient  les  triums 

Son  mpiK'L: -LZuJnf'"  P"klic- 

tre  , sous  les  ausniees  rV  1 ^ JOUr  a au' 
re’  et  le  funeste  prétx^ZT^ 
simple  fraction  du  <rr>  °ecîet  ’ que  de 
R en  devint  le  vé  1 S°UVernenien£  central 

«»  f « ïw 

n était  plus  pe  i ’ , ceIa  au  ‘point  qu’il 

la  moindre  réflexion  "‘SiST/1*  defaire 
"«t*  ^ W puMc  àrS  < ^ dU 

Ilr  e danger  de  tre  à lînstant  ,anS  ,en,cou* 

. conspiration  , et  de  suite  Traduit^’  PC  ^ 

'in  entendu  devant  ijV  v Jans  ™êrne 

n étaient  pas  dès  juges  m3î~  i d^0i?  » <P» 

Jbui  ^voudraient 

P-re  , même  ne  fréqZnSu°^  £ C^S; 
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dans  les  terris  les  plus  désastreux,  et  subsi- 
diairement  à. la  Convention. 

Bientôt  la  même  expérience  apprit  à tous 
les  hommes  qui  ne  connaissent  que  la  c cri  té 
toute  nue  , que  la  liberté  française  n avait 
jamais  été  plus  en  danger  , ^ qu  après  qu  elle 
avait  été  reconquise  yetlà  vérité  est  que  les  qua- 
torze siècles  p ré  c é d en  s qui  se  sont  écoulés  sous 
des  tyrans  héréditaires , ne  présenteront  jamais 
dans  F histoire  , un  tableau  aussi  hideux , que 
dix-huit  mois  qui  se  sont  écoulés  sous  la 
puissance  éphémère  d un  comité  insalubre , dit 
de  salut  public. 

Existe  -t- il  un  Représentant  de  bonne  foi 
qui  n’ait  encore  le  sang  glacé  dans  les  veines 
par  l’effet  de  la  terreur  mise  à 1 ordre  du  jour 
même  envers  plusieurs  membres  la  ■Con- 
vention par  quelqu  un  des  membres  du  co- 
mité de  salut  public  , ’ et  perlidemment  mise 
en  avant  dans  toutes  les  occasions  propices  , 
pour  consolider  le  plan  de  1 usurpation  tyi an- 
nique  d’un  nouveau  genre  , à 1 imitation  de  ce 
qui  s’est  passé  dans  les  révolutions  romaines  ? 

En  existe-t-il  un,  excepté  les  favoris,  qui 
ne  se  souvienne  d’avoir  eu  attache,  à tous 
ses  pas  y de  vils  espions  , qui  ne  le  quittaient 
pas  plus  que  l’ombre?  et  cela  aux  dépens 
de  la  caisse  nationale  , pour  cause  secret - 
tes  , sans  aucun  compte  rendu  de  1 emploi 
des  deniers  qui  , par  ce  stratagème  infernal, 
comme  par  celui  des  comités  révolutionnai- 
res disséminés  sur  la  surface  de  la  Repu- 
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baque  , se  sont  tellement  multipliés , qu’au 
dedans  et  au  dehors  , les  assignats  , de  quel 
que  prix  qu  ils  fussent,  sont  réduit  à zéro 
Marat  avait  prophétisé  que , sans  la  chute 
de  deux  ou  trois  cents  mille  têtes,  la  Répu. 

daifUe luf  SC  jamais-  11  éten- 

dait , lui,  qu  il  fallait  les  faire  tomber  sans 

orme  et  sans  faire  languir  les  victimes.  Il  est 

possible  qu  il  avait  des  motifs  inconnus  à la 
perspicacité  humaine  , pour  .parle*  ainsi  ; mais 
dans  tous  les  cas  , il  est  vrai  de  dire-  ou  on 
a tente  1 exécution  de  son  plan  par  l’effet 

Juridiclue  ’ qni  a fait  mis- 

e aes  dune  manière  révol- 

tante a i humanité; 

' Maintenant  , les  deux  cents  mille  têtes 
n étant  pas  tombées  comme  oh  le  voulait  il 
en  est  résulté  néanmoins  qu’il  y en  a eu 
assez  pour  que  le  territoire  français  soit  cou- 
ver de  deuil  et  de  gëmissemens  et  que  la 
réaction  qm  en  résultera , sera  plus  funeste 
? . attr°cite  de  cette  mesure  même  ne  l'a 
etc  : quand  il  faut  forcer  l’opinion  par  la 
errcur..et  la  mort , le  résultat  n’en  peut  être 

Les  peres  ont  perdu  leurs  enfans  ; lés  enfans 
ont  perau  leurs  pères-,  les  époux  n’ont  plus 
ce  cosfipagnes  et  les  compagnes  n’ont  plus' 
«epoux.  Us  familles  sont  dans  la  conster-  ' 
nation  et  reçûmes  dans  la  plus  profonde  mi-, 
pe  , leurs  biçns  sont  coofisqués  par  l'effet 
es  COD^anmations  prononcées  sans  forme 
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et  en  blanc  , c est-à-dire  , d’apres  les  états  four- 
nis par  les  comités  gouvernais,  ou  d après 
les  lettres  d’un  seul  membre  , comme  le  fait 
est  prouvé  par  celles  de  Vacher  , et  nous 
n’eri  sommes  pas  plus  à l’aise  ; bien  loin  de 
là  , c’est  qu’à  mesure  que  les  têtes  tombaient  , 
la  malveillance  augmentait  , et  ce.st  au  milieu 
de  leur  application  que  les  actes  contre -ré- 
volutionnaires ont  eu  une  activité  telle  qu  on 
fesait  périr  à dessein  tous  les  chevaux  de  la 

République.  1 

J’ai  eula  douleur  de  voir  abattre  d’une  seule 
séance  , onze  têtes  de  mon  district , aont  1 un 
âgé  de  86  ans  , mais  riche  ? ignorait  même 
s’il  était  a Paris  ou  ailleurs  , et  n a fait  que 
dormir  pendant  les  débats,  a cru  , lors- 
qu’on l’attachait  sur  l’infâme  charette  , qu’on 
voulait  le  transférer  chez  lui  ; et  dont  la  plu- 
part des  autres  étaient  des  citoyens  purs. 
Je  pourrais  encore  en  citer  bien  d'autres 
dans  mon  seul  département  qui  ont  subi  le 
même  sort  , pour  n’avoir  signé  qu  aveugle- 
ment des  arrêtés  et  adresses  dirigées  par  les 
meneurs.  Mon  département  est  cependant 
celui  qui  , au  milieu  de  ce  dédale  , a fourni 
le  moins  de  victimes.  Ce  q_ui  est  ie  vol  tant  . 
c’est  que  je  n’existerais  plus  moi -même  si 
j’avais1  osé  alors  me  rendre  leur  défenseur. 
Mais  le  moment  étant  arrivé  de  pouvoir  se- 
courir 1 opprimé  , j ai  la  douce  satisfaction 
d’avoir  conservé,  la-  vie  a lin  grand  nombre 
de  bons  et  loyaux  citoyens  , depuis  cet  heu 
reux  changement. 


( 1°  } 

La  guillotine  n’était  donc  destinée  au’a„, 
hommes  riches  ou  énergiques  que  le,^ 

craignaient  de  ««E  l’en  s ” ^ Td 

«ta,«  Sa„s  doute  le  résulta,  de  la  Se  de 
mandée  aux  corps  administratifs  de  cett- 
e pece  d hommes , par  le  comité  de  salut  pu- 

,e  l'a  ’c”u"‘royai!n'aV°irété  «>**•»  comme 
L , CIU  moi-meme,  qué  pour  connaître 
les.  hommes  propres  à remplir  des  places 
C est  amsi  que  le  télégraphe  qui  n’a  été  cm- 

Ses6  dcenn°Ur  d0mierde  Pr0mPtes  nou“ 
dan!  d ar“eeS  ’ P°yrrait  bien  servir  ' 
«ans  un  sens  contraire. 

r„^je  tyrannie  atroce  a donc  existé  au  mi- 
pister  sans  chefs  et  sans  complices  , à moL 

<ie  la  comparer  à 1 Hyène  du  Gévaudan 

qm  était  seule  de  son  espèce.  ’ 

Dira-t-on  que  c’est  la  faute  de  la  Conven-’ 
Uon  Nationale , parce  qu’elle  q supporté  , 

pen  am  un  intervalle  une  oppression  telle 
<3«ii  en  a existé  une. 

Je  sais  qu’il  est  des  satellites  des  tyrans 
modernes  qui  s’efforéent  à faire  remonte*  la 
de  tant  d horreurs  jusques  dans  la 
onvention  toute  entière  , dans  l’espoir  de 

e ST"6  réSp°nSfble  de  ignominie  dont 

de  Z C°UVertS  des  membres  des  comités 
gouvernement. 

• Sl1  on  pouvait  encore  soutenir  ce  paradoxe  ' 

lïeZdc  °rS  ;°ndé  à accuscr  le  peuple  en-’ 
mendf  -et?  iaisse  subjuguer  individuelle: 

L tn-meme  , non-seulement  pendant  le 
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régné  dn  comité  salut  public,  niais  depuis 
14  siècles  , malgré  sa  force  et  sa  toute-puis- 
sance. 

Me  sait-on  pas  que  les  membres  du  comité 
de  salut  public  qui  visaient  à la  dictature  , 
comme  il  est  impossible  d’en  douter  , amoins 
de  partager  leur  plan  étaient  des  patrons 
qui  comme  les  tribuns  romains  et  des  séna- 
teurs opulens  , on,t  su  s'entourer  de  cliens  , 
de  valets  , de  flagorneurs  et  d’espions  , en  tel 
nombre  , qu’à  l’exemple  de  cequi  spsl  passé 
à Rome  envers  Gracchus  Tiberius  , sincère 
défenseur  du  peuple 0 ils  étaient  assez  forts 
pour  nous  précipiter  tous  individuellement , 
tour  à tour  de  la  roche  tarpéïene  ou  pour 
nous  faire  éreinter  à coups  de  trique  par  leurs 
satellite  , comme  Fa  été  Gracchus  "avec  le 
pied  dune  chaise  , lorsque  le  peuple  Faban- 
■ donna  au  Capitole. 

N'avons-nous  pas  vu  Robespierre  , seul , 
pour  pouvoir  mieux  vaincre  ses  rivaux  , ten- 
ter le  renforcement  de  son  armée  auxiliaire  , 
en  flagornant  les  Représentàns  du  côté  op- 
posé à celui  où  sa  personne  d’exécrable  mé- 
moire siégeait , et  qui  cependant  ont , à l’una- 
nimité voté  contre  lui  le  g thermidor. 

Mais  , avant  cette  épreuve  , aucun  mem- 
bre de  la  Convention  pouvait-il  savoir  l’o- 
pinion  des  deux  côtés  ? Pouvait-il  connaître 
en  quoi  consistait  l’étendue  des  forces  Ro- 
bespieristes  ? Et  avant  le  beau  jour  du  9 
thermidor,  quel  était  l'individu  qui  aurait 
osé  , sans  un  appui  imposant  , prendre  ia 


dont r e -ré v ol u t o nn aires  tirent  des 
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parole  contre  l'organe  du  comité  de  sai 
public  ? 

Piiiilipeaux  , Camille -Desmoulins  et  autres 
livrés  à la  hache  arbitraire  de  la  guillotine  , 
sans  aucune  forme  , ne  fournissent-ils  pas 
des  pr  euvès  convaincantes  qu  i!  existât  des 
tyrans;  autres  que  Robespierre  , et  qui  pen- 
dant les  six  semaines  que  le  sang  a coulé  le 
plus  fort , s'étalent  abstenus  d’aller  au  comité? 

N’y  a-t-il  pas  clés  preuves  écrites  que  la 
collection  des  tyrannaux  dominans  des  co- 
mités décorés  du  titre  de  gouvernails  , n’en- 
voyàient  dans  les  armées  et  dans  les  départe- 
mens  que  leurs  favoris , même  leurs  collègues, 
du  meme  comité  , pour  mieux  assurer  la  réus- 
site de  leurs  plans  oppressifs , par  la  force 
des  années  , s’il  en  était  besoin  ? 

N’y  a-t-il  pas  des  preuves  écrites  que  ces 
commissaires  prêchaient  partout  la  soumission 
au  comité  de  salut  public  / l’exécution  de  ses 
arretés  /pendant  que  les  décrets  de  la  Con- 
vention étaient  'méconnus  ? ; 

N'y  en  avait-il  pas  même  qui  se  sont  por- 
tés jusqu’à  faire  imprimer  dans  les  harangues 
qu’ils  adressaient  au  peuple  , sur  les  places 
publiques  , que  le  comité  de  salut  public 
était  tout , qu’avant  lui  , le  peuple  comman- 
dait, mais  que  maintenant  il  devait  savoir  obéir. 

Ces  tyrans  , disent  les  Royalistes  et  les  Aris- 
tocrates , pour  le  soutien  de  leur  mauvaise 
cause,  sont  des  montagnards . ; et  delà  les 


“PhiSrS«t°ÔS  o;7w«  mi 

m°S  «;  un  ' leurre  qu’on . « 
avec  beaucoup  d astuce  ? V™- 
mune  à tous.ceuxqmsiegent 

la  cause  des  oppresseurs  , parc 

paient  aussi  , tous  le  manteau 

’^Hé  bien  , moi  je  déclare  que 
• . - et  nue  ie  m’en  .sms  toujc 

et 

cains  y ont  toujours  ete  pi 
■ liant  dé  gré  , et  que  sans 
République’  n aurait  jamais  eu  heu 

Pour  faire  une  révolution  pareu 
pu  s’effectue  en  France  , n afelludc 
forts  et  énergiques  , «je  croira  m 
à cette  montagne;  mars  je ;g 
delà  que  tous  ceux  qui  s y piaçamr 
des  enfans  de  la  Liberté  , puisque 

contraire  existe  évidemment. 


j’y  ai  toujours 
aurS  fan  gloire 
cipes  républi- 
, fessés  au  plus 
cela  , peut-etre  , la 


e?“*St'„’ncn°nraJ2  un  S™P''  *sp„. 

»aire,'d„„tlhis4?rX,  îr°'iC  « «»*»*• 

aucun  exemple.  P u eculee  ne  fournit 

Sitr-tSs à un  degré  p¥ 

Se  Précipitaient 

chacun  deux  voulait  cre’useïïsonfe 
Le  comue  de  salut  public  ne  s’est  il  w 
reuni  à Robespierre  , àint-lusuet  f?  1 P 
pour  abattre  ce  qu’il  àpS  la < ’ 

Danton  , dans  laquelle  iffont  confondu  PhT 

fedikÇï?C  dCS  « 

3 po^a01115^165  ’ 
que  les  malheureuses  viclhL  ayent  ptS 
cnutndr.  leurs  voix.  Le  comité  de  s Z Z. 
bhc  a meme  ose  surprendre  à la  religion  de 
hoS TT:;!0n’Un  tIécret  sanguinaire  de  mise 
huissemerit  interprétée.^  *>““  lcttr* 

™“>“  savoir  ce  S^EZIS 

Zl  P„TÏ  °n  '?  *"*•**«.  du  pS“e 

, {•  conhance  du  Peuple  les  avait 

^ns  les  entendre  ; .je  suis  ImolrS 

décen  T1'"  - feC  rCSpeet  « un  maintien 
rév-bm'a  'lnt  JCi  cau  m bal  es  du  tribunal 

demandèrent  seu- 
iU  oîl  ht  cuer  témoins  qu’ils  avaient 
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indiqués,  qu’on  fit  comparaître  six  membres 
du  comité  de  salut  public  , pour  dévoiler  un 
plan  de  dictature  combiné  entr’eux. 

Quelle  fut  ma  surprise  , lorsque  pour  ré- 
ponse à leur  demande  , je  vis  arriver  un  dé- 
cret qui  les  mettait  hors  de  débats.  .Quoi- 
qué  je  n’avais  jamais  parlé  à aucun  des  accu- 
sés ; que  jamais  je  ne  les  avais  vus  qu’à 
la  Convention  Nationale  ; ma  sensibilité  fut 
telle  , que  je  manquai  me  trouver  mal.  Aussi 
dès  ce  moment  je  fus  guêté  , au  point  que 
des  émissaires  questionnaient  mes  'connais- 
sances , pour  savoir  si  j’étais  riche  , et  j’ai 
lieu  de  croire  que  si  l’on  n avait  pas  trouvé 
que  ma  richesse  la  plus  claire  ne  consistait 
qu’en  stricte  .nécessaire  pour  élever  six  en- 
fans  , dont  les  deux  seuls  en  âge  sont  aux 
frontières  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  ; on  aurait  imaginé  le  moyen  de  me 
comprendre  dans  une  conspiration  , telle  que 
celle  des  prisons. 

Peu  après  vint  îe  tour  de  Robespierre  lui- 
même  ; je  vis  alors  le  résidu  du  comité  de 
$a) ut  public,  se  liguer  contre  lui,  comme 
précédemment  il  avait  fait  contre  Danton  et 
compagnie  , aussi  sans  pouvoir  se  faire  en-, 
tendre  ni  l’un  ni  l’autre. 

Ceux  qui  maintenant  sont  livrés  à la  cen- 
sure de  leurs  collègues  , devenus  leurs  jurés 
d accusation , sont  de  ce  nombre.  La  Conven- 
tion Nationale  leur  a accordé  toute  la  lati- 
tude possible;  quoi  qu‘ils  ayçnt , dans  îe  teins 


qy’il  s’agissait  denos  autres  collègues  jugulés , , 
dit  que  des  conspirateurs  devaient  être  étouf- 
fés dans  le  berceau.  Et  cette  latitude  de 
défense exécutéesansréclamations , me  prouve 
qu’il  n’y  a plus  de  conspirateurs  ultérieurs 
puisqu’il  ne  se  présente  plus  de  rivaux  pour 
les  etomlfcr  a jeur  tour  ; mais  le  peuple  dé- 
sabusé est  là  , et  je  voudrais  devant  lui  trou- 
ver des  moyens  légaux  pour  leur  pleine  et 
entière  exécution  , sauver  en  même  tems 
la  liberté  du  peuple  , et  l’honneur  de  sa  re- 
présentation , que  les  ennemis  de  la  révolu- 
tion voudraient  dissoudre  par  l'avilissement) 
ej  la  colomnie. 

Des  mesures  atroces  et  sanguinaires  on  t 
ete  executees , au  point  que  ne  trouvant 
point  assez  de  coupables  , il  fut  imaginé 
des  conspirations  de  prison  ; chose  inouïe  ! 
et  qui  ne  peut  trouver  d’çxempie  que  dans 
le  massacre  du  2 septembre  1 7 92  ; et  on  vou- 
drait charger  la  Convention  Nationale  de  tou- 
tes ces  atrocités  , parceque  le  comité  de  salut 
public  a su  lui  èxtorquer  , dans  plusieurs 
circonstances  ,,  ( ou  la  terreur  était  univer- 
selle . ) des  décrets  , à l’abri  desquels , ils  vou- 
draient trouver  un  faux-fuyant  , et  jetter  , 
parconséquent  , tout  l’odieux  sur  -la  masse 
des  représentans  -qui  est  le  peuple  même. 

Cette  masse  est  pure , comme  celle  qui  l’a 
constituée  , et  elle  ne  souffrira  jamais  qu’on 
porte  atteinte  à son  intégrité. 

Il  est  donc  question , dans  l’affaire  qui 

s’agite 
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s'agite  maintenant,  d’un  point  bien  essentiel 
et  qui  me  frappe  infiniment  ; c’est  que  d’un 
côté  il  a existé  des  assassins;  que  les  têtes 
de  nombreux  cliefs  de  famille  sont  tombées 
sous  la  bâche  meurtrière  , non  pas  de  la 
justice  ,mais  de  Farbiîraire,  et  que  les  auteurs 
voudraient  couvrir  leurs  combinaisons  per- 
fides de  l’autorité  souveraine  du  Peuple  , 
représenté  par  ses  mandataires. 

C’est-là  le  vrai  point  qui  doit  occuper  la 
sagacité  de  la  représentation  nationale. 

Les  lois  des  i 7 septembre  et.  22  prairial, 
lois  à jamais  exécrables,  ont  été  effective- 
ment rendues  par  la  Convention  nationale. 
Conclura-t-on  de  là  , ]àarce  que  ces  lois  ont 
prêté  à l’arbitraire  par  l’effet  d’une  interpré- 
tation dont  on  les  a rendues  susceptibles 
que  le  blâme  de  leur  exécution  doive  réjail- 
lir  sur  la.  masse  pure  des  représentai  , dont 
la  religion  a été  surprise  , par  ceux -mêmes 
qui  prévoyaient  pouvoir  abuser  de  ces  dé- 
crets et  les  faire  servir  à leurs  desseins  liber- 
tic  ides  ? 

Non,  cette  conclusion  né  ponrrq  jamais 
être  prise  par  aucun  esprit  sensé  ou  même 
raisonnable. 

Jamais  il  ne  pourra  être  supposé  qu’une 
masse  d’hommes  purs,  qui  ne  désirent  que 
de  reporter  clans  leurs  foyers  , dans  leurs  pé- 
nales , le  triomphe  de  la  liberté  , la  paix  , 
i abondance  et  la  gloire  d’avoir  fidèlement 
rempli  leur  mission  , ayent  pu  , un  seul  ins- 
tant , dévier  des  principes  qui  doivent  fixer 
le  bonheur  de  leur  patrie.  B 
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Cependant  la  malveillance  , ou  du  moins  , 
les  pro-selhes  ce  cette  tyrannie  moderne  , 
s' agitent  y se  replient  en  tout  sens  et  voudraient 
se  servir  des  dispositions  de  ces  décrets  de 
la  Convention  , comme  d’une  éponge  pour 
laver  la  scélératesse  résultante  de  1 arbitraire 
de  leurs  exécutions. 

}b  ne  parle  pas  des  fautes  ni.  des  erreurs 
humain  es  ' , eiles  sont  attachées  à 1,  homme  * 
celles-ci  sont  toujours  excusables  , comme  le 
sont  toutes.,  celles,  de  cette  nature  .qui  peuvent 
avoir  ète  commises  par,  des  députés  envoyés 
eiî  mission  , -dans  ces  tems  cl  erreurs  et  de  té- 
iieores  , et  plusîeurs  influés  par  des  membres 
ou  comue  cie  safx.it  public , comme  il  est  prou- 
vé par  dés  lettres  produites  .par  Joseph  Lebon. 

Mais#  est  question  de  savoir  si  le  peuole  a 
été  conipimic  par  ses représeiitams  en  masse  ^ 
ou  s il  1 acte  individuellement,  par  telle  ou  telle 
fraction  de  la  Convention  Nationale  , ou  par 
tel  ou  tel  représentant  envoyé  en  mission  : et 
je  crois  qüe  les  preuves  nécessaires  pour  déci- 
dei  sont  toutes  présentés  et  sous  les  yeux  .du 
peuple  entier., 

_ Qtuignore  que  le  comité  de  salut  public 
n était  pas  plutôt  en  possession  de  h exécution 
des  décrets  que  lui-même  avait  surpris  , qu'il 
organisait  à son  gré 'un  tribunal  'de-  sang,  qui 
ne  faisait  rien  sans  ses  ordres  , et  qui  ne  sau- 
vait personne  deJâlisté  fournie  fti accusateur . 
public  , soit  par  Robespierre  , soit  par  Vadieiu 
ou  autres  ? d 

vOiiî ignore  que  le  président  ou  Tacc usât etrr 
publie  venaient  chaque  "soir  au  comité  de  salu  t 


Qui  ignore  que  le  comité  de  salut  pu  Due 
conspuait  ses  collègues  , qu.il  prenait  des  aï- 
retès  inconnus  a la  Convention  Nationale  .,'  et 
qui  s’exécutaient  tyranniquement  par  tout 
pendant  que  les  decrets  de  la  Convention 
Nationale  restaient  sans  exécution  ? 

Oui  ignore'  qu’un  simple  garçon  de  bu- 
reau du  comité  de  salut  public  était  plus 
considéré  par  les  flagorneurs  , qu’un  repré- 
sentant du  Peuple  , vertueux  et  modeste  ? 

Oui  ignore  que  les  hommes  les  plus  tarés 
et  les  plus  suspects  clans  les  département  , 
n’ayent  trouvé  tout  asile  et  protection  au 
comité  de  salut  publie  du  22  prairial  ? Dans 
ce  comité  , il  y avait  , sans  doute  , des  menir 
bres  sains  et  que  je  n entends  pas  coiqprencne 
dans  mon  opinion. 

Mais  , dans  tous  les  caa  , sans  faire  une  plus 
longue  énumération  de  moyens  pour  prouver 
que  la  tyrannie  qui  a lieu-,  n’est  point  du 
fait  de  la  Convention  Nationale*,  je  crois  que 
j"en  ai  assez ditpour  convaincre  tous  mes  .com- 
mettans,  l’univers  entier  , que  la  tyrannie  et 
Foppression  qui  ont  planées  sicruellemene  sur 
toutes  les  têtes , n’ont  jamais  pria  ,iiipu  pren- 
dre leur  source  que  dans  un  plan  combine  par* 
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les  membres  dominants  du  comité  de  salut  pu- 
blic , soutenus  par  leurs  émissaires  favoris  et 
flagorneurs  , envoyés  aux  armées  et  dans  les 
- département  ; 

C est  d après  ces  principes  que  j’ai  voté  le 
décret  d accusation  .contré  Carrier  , parce  que 
je  le  regardais  comme  un  agent  affidé  de  ceux 
des  memores,  du  comité  , dit  de  salut  public  , 
qui  voulait  greifer  sur  le  trône  du  tyran  abattu, 
une  tyrannie  mille  fois  plus  abominable  que 
celle  qu’on  venait  de  détruire  dans  la  personne 
de  Cape:  et  dans  celle  de'  Robespierre  meme 
et  de  ses  complices. 

Ce  ne. sera  qu’après  une  conviction  pleine 
■ et  entière  que  je  me  déterminerai  sur  le  vote 
que  j au  de  droit  d émettre  dans  ' la  circons- 
tance actuelle.  ' 

Je  suis. piaulement  convaincu  qu’il  a existé 
un  système  d usurpation  de  la  souveraineté 
légitimé  , pour  la  concentrer  ( mêifie  par  la 
destiucüon  > de  la  Convention  Nationale  ) 
dans  un  cercle  de  conjurés  ; mais  je  ne  suis 
pas  encore  convaincu  que  les  prévenus  en 
soient  invariablement  les  auteurs,  attendu 
que  tous  leurs  collègues  prennent  leur  fait  et 
cause  en  défense  y et  veulent  partager  leur 
sort , et  ce  ne  sera  qu  après  une  pleine  et 
entière  conviction  que  j émettrai  mon  opinion^ 
si  toutes  fois  d apres  celle  de  notre  collègue 
Audot.’,  la  Convention;  met'  en  discussion  la 
question  de  savoir  si  elle-même  peut  et  'doit 
etreie  jury  a accusation,  des  membres  qui  la» 
composent  , qui  tous1,  également 'représentent 
le  peuple  souverain,,,  et  doivent  être  revêtus 
de- la  même  inviolabilité  qtisdud 
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Ce  qui  me  fait  balancer  cette  mesure,  est  le 
danger  itaminent  que  je  vois  dansl  exercice  du 
tri d’accusation  dans  le  sein  de  la  Convention 
nationale  , où  il  serait  possible  que  toara^om 
chaque  faction  détruise  une  autre  faction  et 
que  , finalement  , il  ny  ait  plus  de  repre 
cpr>  t-'ition . » 

Voilà  une  partie  des  motifs  de  mon  opinion. 
Peut  être n’en  aurais-je  émise  aucune  , si  par 
une  tactique  qui  semble  être  calquée  sur  cene 
mise  en  œuvre  lorsqu’il  s agissait  e P 

peaux,  Camille  et  autres  , pour  intimider  les 
membres  de  la  Convention  individuellement , 

on  n’avait  pas  voulu  , à-peu-près  , indiquer 
la  meme  marche  à cette  tribune , en  menaçant 
d’arracher  le  masque  à tous  ceux  qui  mani- 
festaient des  opinions  contraires  aux  déten- 
teurs des  accusés.  . 

Cette  tactique  signifie-t-elle  autra  cnose  q 
celle  de  Robespierre  , lors  de  sa  tradition  ar- 
arb' traire  de  Philipeaux  et  de  Camille  au  tri- 
bunal  * sang  du  „ prai,ial?NVt-,  pas  ferma 

la  bouche  à tout  individu,  meme  a Legendre  , 

ami  de  Danton  , en  disant  que  ceux  qui  le  dé- 
fendaient devaient  être  regardés  comme  ses 
complices?  Si  un  second  Robespierre  existait, 
ne  pourrait-il  pas  rétorquer  1 argument,  je  me 
tais:  parce  que  je  serais  au  désespoir  d aug- 
menter les  divisions  , les  scissions,  les  haines , 
les  jalousies  , qui  ne  tendent  à rien  moins 
au  a la  dissolution  de  la  représentation  natio- 
nale , et  qui  , si  elles  lie  prennent  pas  bien- 
tôt lin  , nous  conduiront  à la  perte  înianuo- 
de  la  chose  publique, 
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Quoi  ' quatre  individus  font  oublier  nos 
armées,  nos  plans  de  campagne,  nosfinW 
. èc  nous  exposent  à perdre  des  batailles  irn^él 

1M!n!«ïïeà  to T""1  deS'Puissafte«  coalisé^! 

opère  de  nos  assignats  arît 

cun  aeces  mot.fi  , quelque  sérieux  q»’il  Æ 
Sg1'  de  .fixer  l’attention 

Ki  .l'6''11'  aùs  provenus  Jmc  û 

Jatiui  Je  necessaire  pour  se  j ustifier 

Convention  dut  suivre  i exemple  qm 

envers  nos  collègues  étouffés  dans  leur 

sans  audition  préalable  , et  sans  qu’aucun 

*)en^Cn,«0'nî!aiSSe  ,Ia  v<'ritab3e  cause  ; mais  je 
| { aUbSI  due  cètte.  defensé  devrait  avoir  un 
mime  et  que  , s’il  était  impossible  que  fe  juré 

teir,s  propice  pouVtîo^ 
^çcuper  oe  la caos ç publique  , de  nos  armées 
Oejios  finances  , Userait  préférable  de  dési- 

d!u„l,fUX  Rrevenus  » à»,  ou  plusieurs  lieux  de 
..vUtiott-i  jusqu  a la  paix,-  pour  être  iuvès 
r suite  , ou  les  renvoyer  dans  leurs  départe - 

rmim-  R°ur T être  jugés  maintenant , par  une 
commission  chpiSle  par  le  peuple  , leur  juge 

namrel  , comme  il  l’est  de  la  représentation 


avec  îe  coupable  , et  jugé  sans  autre  forme  que  celle 
de  F apparence , c’est-  a-dire , par  un  tribunal  composé 
d’Ântropophages  qui  les  mettaient  hors  de  débats, 
lorsqu’ils  ouvraient  la  bouche  pour  se  défendic , 
qu’une  terreur  panique  a été  misé  à f ordre  du  jour, 
principalemdnr  envers  les  Représentans  du -peuple, 

eue  le' comité  de  salut  public  s’était  réservé  d’epurer 

par  sa  toute  puissance,  sans  qu’il  existât  aucun. mode 
d’épuration  à son  égard*,  et  cela  était  au  point  que 
plusieurs  pourront  atuester  qu’ils  furent  menaces  par 
par  des  membres  du  comité  de  salut  public,  autres 
oue  Robespierre  , St.  Just  et  Gouthôn,  les  uns  dune 
manière,  les  autres  de  l’amre  : et  ce  n’était  pas  ceux 
qui  ressemblaient  à Carrier  ni  à Joseph  le  Bon  qui 
subirent  ces  épreuves.  Il  y en  eut:  qui  furent  menacés 
de  la  Guillotîne^parcequ’il  s n’avaient  pas  fait  rus  il  1er 
ni  guillotiner,  j’invoque  sur  ce  point  le  témoignage 
du  représentant  De^TZEL.  • . e . 

Le  représentant  JavoC  n’a-til  paséte  force  de  faire  des 
soumissions  humiliantes  devant  le  doucereux  Cou- 
thon  pour  se  tirer  des  griffes  de  ce  Tigre  couyert 
d’une  peau  d’agneau?  Le  représentant  JavoC  aurait- il 
été  réduit  a une  pareille  humiliation  devant  un  ca- 
davre putréfié  avant  qu’il  n’eut  perdu  la  parole  ni 
l’ambition  de  dominer  des  hommes  purs , sains  é£ 
capables  de  détendre  la  patrie  , si  ce  spectre  c’avait 
pas  eu  l’appui  d’une  supériorité  audacieuse  clans  le 
comité  de- salut  public?  , - . 

Tant  d’autres  citoyéfts  infortunes  auraient-us  ete 
plaisantés  sur  le  tabouret  Fatal  ( dans  le  moment  où 
le  sang  se  figeait  dans  les  veines  des  auditeurs  ) par 
les  juges  mêmes,'  ou  pour  mieux  dire  les  bourreaux 
qui  allaient  livrer  leur  tête  à l’échafiayid  , si  ce  tri- 
bunal avait  été  aune  chose  qu’un  y il  instrument - 
Coihnal  et  Dumas  , ces  monstres  d’une  cruauté  inouïe 
jusqu’alors  , auraient- ils  eu  l’impudeur  de  substituer 
ia  plaisanterie  à l’humanité  et  à la  gravtié  du  caractère 
de  juge  , l’un  pour  dire  à une  malheureuse  victime 
par ceVu’ elle  était  sourde  , qu’elle  avait  conspire 
sourdement  ; e-  l’autre  pour  dire  à un  condamne  par 
ceau’il  avait  été  maître  d’arnies  , de  parer  celle  ootte  , 
c’est  à dire  la  sentence  qui  lui  donnait  la  mort. 

Si  je  m’expose  ,V m’attirer  quelques  sarcasmes  par 
Us  vérités  que  je  dis , je  m’en  console  , en  cequ.c  j ai 


U 
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64  ans  , ej  quoiqu’ayant  depuis  , pour  ainsi  dire  Ta 
fleur  de  ma  jeunesse  , rempflles  fonctions  de  premier 
juge  d un  grand  tribunal  civil  et  criminel  ,Pje  sms 
aruve  ici  en  qualité  de  premier  député  de  l’assemblée 

eg,sia  ive  , continué  à la  Convention  Nationale  avec 
un  seul  de  mes  collègues,  conséquemment  avec  la 
confiance  non  équivoque  de  tous  les  bons  citoyens 

carrière  dei}?rjef>ent  où  j’espére  retourne  r fin ir  ma 
carrière  , en  labourant  paisiblement  mon  champ  et 
jouir  au  milieu  de  mes  frères,  de  la  satisfaction  bien 
pure  de  les  avoir  servi  avec  zèle  et  de  n’avoir  aucuns  ' 
reproches  à me  fa|re.  s 

Le  plus  ardent  de  mes  vœux  est  qu’ après  une  am- 
n.utic  gpnera, c qui  rappellerait  les  hommes  égarés 
ou  exagères  , dans  le  sein  de  l’union  et  delà  fraterni- 
té , nonS  ne  nous  séparions  ici  qu’après  nous  être  as- 
sures des  succès  que  pourront  espérer  nos  successeurs  , 
qui  sans  doute  se  rectifieront  sur  nos  fautes,  le  sou- 
haite que  tela  puisse  avoir  lieu  incessamment  , s’il 
est  possible  .et  que  nous  ne  nous  quittions  qu’en  amis  ; 
fert  h'a  que  nos  enians,  voyageait,  aient  la  satis- 

t IVn  KrrKUC‘?nti,Cf  dans  tous  !es  département  de 
U République  des  freres  et  amis  de  leurs  pères. 

Depuis  bientôt  4 ans  ,)  je  n’ai  cessé  d’être  stable  à 

mon  poste  . sans  revoir  ma  famille  ni  mes  foyers.  Ce 
sera  une_ grande,  douceur  pour  moi  d’y  rentrer  ; mais 
elle  serait  bien  imparfaite  , si  , avaht de  quitter,  je 
n étais  pas  témoin  d’une  réconciliation  bien  sincère 
entre  nous  qui  , Sans  doute  , tous  avons  voulu  le  bien 
et  n avons  pu  le.  faire  entièrement , faute  de ‘nous 
comprenais  et  de  n erre  pas  organisés  ‘dans,  le  même 

Les  Assemblées  Primaires  futures  ( d’après  le  mode 
a execution  que  ..a  Convention  sans  doute  leur  don- 
nera pour  le  rendre  clair  et  exécutable  ) se  rectifie- 
ront sur  leurs  erreurs  i passées  , en  n’amalgamant  pas 
leur  choix  , des  hommes  dont  les  intérêts  op- 
poses  rendent  ici  les  uns  muets  et  enhardissent  lès 
autres. 

A T N'S  I SOIT-IL.' 

ce  5 germinal , 3*.  année  Républicaine. 

ÜTURIElt. 
la  Convention. 
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